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typographicum imitatur hoc : => Limbus inter 8 et 15 mm. longitudine, 
usque ad 4-5 mm. crassus est. Folia viridia sunt nova, sed albescunt cum 
senescunt, maculasque fuscas parvas ostendunt. Utraque parte pilos 
gerunt, compositos, in rhombi figuram paulo inaequalem, depressos in 
parte media, qua parte media fixos sunt in limbo foliorum, Pili qui fixi 


: sunt in parte viridi foliorum sine colore, sed qui in maculis fixi sunt, colo- 


rati (fusci) sunt. Flores adhuc ignoti sunt, cum ‘tamen species in cultura 
est multos annos. v: 


S. W. Gouffre d’'Itampolo au Nord d'Androka, Montagnac 
leg. 1935. — Montagne de la Table, versant Sud, Mannont 
leg. 1942. Plantes cultivées au Parc Botanique depuis plus 
de dix ans mais n'y ayant jamais fleuri. Cultivée au Muséum 
national d'Histoire naturelle de Paris où elle a été apportée 
par Boileau. 

Dans la nature, les floraisons paraissent également fort 


rares. Les hampes florales atteignent jusqu'à 30 cm. D'après 


les indigènes, les fleurs rappelleraient comme aspect celle 
du X. beharensis mais en plus petit. 

La plante est peu visible, croissant toujours sous des buis- 
sons épineux de Didiéréacées. Son nom mahafaly est Vaho- 
vohitse. 





NOTE SUR LES PRÉTENDUS DIACANTHIUM MALGACHES 


par P. BorTEAU 


Les Euphorbes épineuses arbustives de Madagascar, dési- 
gnées par les Malgaches sous le nom générique de Songor 
songo, sont connues depuis fort longtemps puisque ce sont 
les premiers explorateurs hollandais du xvie siècle qui les 
firent connaître en Europe. 

KLOTzZSCH et GARCKE, in Monat. K. Ak. Wiss. Berlin 
1860, créèrent pour elles le genre Slerigmanthe ; mais cette 


distinction ne devait pas être maintenue par les auteurs sui 


Vants : PAX en particulier, in ENGLER et PRANTL, Natüfl: 
Pflanzenjamilien IT, 5, 1896, allait réunir dans une même 








_sous-section Diacañthium ces Euphorbes malgaches et 
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de 
nombreuses espèces africaines. Il fut suivi depuis lors, pour 


des raisons de commodité, par la plupart des systématiciens 
qui étudièrent les Euphorbes malgaches, parmi lesquels il 
faut surtout citer M. DENIS, Euphorbiées des Iles australes 
d'Afrique, in A. Gén. de Bol, 1922, et J. LEANDR Eu- 
phorbiaceae in Catalogue des plantes de M adagascar, publica- 
tion de l’Académie malgache. 

Cependant, depuis plusieurs années, nous avions été frap- 
pés par les différences considérables existant entre les vrais 
Diacanthium et les Songo-songomalgaches, cultivés côte à côte 
dans notre Jardin Botanique de Tananarive. Nos doutes à 
ce Sujet étaient partagés par plusieurs botanistes et notam- 
ment par Léon CroizAT, de l’Arnold Arboretum. Nous pen- 
sons donc utile d'exposer les observations faites à ce sujet. 


Origine des épines. 


Le seul caractère commun aux Diacanthium et aux Songo- 


Songo malgaches est que tous deux possèdent des épines. Mais 


un examen critique montre que l’origine de ces épines est fort 
différente. | | À 

Chez Euphorbia abyssinice Gmel. par exemple, la feuille 
est supportée par un podaire, qui peut être assimilé à une 
gaine persistante. C’est sur ce podaire que se développent 
peu à peu deux petites protubérances, d'abord molles, cons- 
tituées seulement par du parenchyme. Dans le bourgeon, 
ces protubérances sont à peine différenciées. Peu à peu, elles 
se développent, prennent la forme des épines, divergent de 
plus en plus fortement pendant que leurs cellules se diffé 
rencient en un sclérenchyme très dur. La feuille, assez réduite, 
tombe alors à l'exception de son podaire persistant et de ses 
appendices. À l’aisselle de la feuille on observe le point gem- 
maire, et de part et d’autre de ce point gemmaire, deux sti° 


Pules foliacées, parfaitement développées. Chezd'autres espèces 


Comme E. virosa Wild., les feuilles sont beaucoup plus déve- 
loppées et les stipules plus réduites. Le développement des 
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‘ \dairel chez les Dia: 
FIG. 1. — 1-7. Développement des épines (appendices du podaire] chez 


“etipules): 
Canthium : Euphorbia abyssinica Gmel. (noter le CIALPREUES a 
— 8. Disposition des mêmes épines (noter leur Se rs dar les S/erig- 
feuilles du centre), même espèce. — 9-10. Épines stipulaires € u la cicatrice 
manthe : 9, Euwphorbia Bojeri : les épines stipulaires encadren int gemmairé 
foliaire et le point gemmaire : 10, développement abortif du po 
compliquant la structure (grossis). 


épines à partir du podaire est toujours le même. Chez E. 
triangularis Desf. les feuilles deviennent très réduites et les 
stipules sont nulles, où marquées par un simple point ru- 
gueux de part et d’autre du point gemmaire. Mais chez toutes 
ces espèces les épines se présentent comme des excroissances 
du podaire. 

Chez les Songo-songo au contraire, les épines sont dévelop- 
pées en même temps que les feuilles dans le bourgeon ter- 
minal et souvent dépassent de façon appréciable les jeunes 
ébauches foliaires. Ces épines sont réparties de part et d'autre, 
encadrant la cicatrice foliaire et le point gemmaire. La feuille 
est par ailleurs dépourvue de podaire. Les épines des Songo- 
songo correspondent donc à des stipules vraies. 


Evolution des épines chez les Songo-son go. 


En raison de leur origine stipulaire, les épines des Sogo- 
songo sont primitivement isolées les unes des autres. Elles 
comprennent typiquement une base élargie : le coussinet 
stipulaire et une pointe unique, plus ou moins comprimée la- 
téralement ou arquée (E. splendens Boj.). Cette pointe unique 
se compliqué peu à peu pour former une sorte de crête à 
plusieurs pointes (£. Viguieri M. Denis). A côté de la pointe 
principale peut apparaître une pointe secondaire correspon- 
dant à une auricule stipulaire (£. Bojeri Hook.). Enfin, autour 
de la stipule et de l’auricule stipulaire transformées en épines 
peuvent apparaître des excroissances du coussinet stipulaire 
(E. didiereoides M. Denis). 

D'autre part, l'élargissement progressif des coussinets sti- 
pulaires tend à les rendre progressivement coalescents ; il 
se forme alors chez certaines espèces des côtes formées par 
les coussinets stipulaires successifs : la stipule gauche de l’une 
des feuilles sé superposant à la stipule droite de la feuille im- 
médiatement inférieure. Ces côtes peuvent rester couronnées 
par les épines persistantes ou au contraire devenir avec le 
temps plus ou moins inermes. C’est la présence de ces côtes 


_ 
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épineuses qui à surtout amené la confusion avec les Diacan- 
thium. 


Origine et caractères respectifs des côtes. 


Chez les Diacanthium, le nombre des côtes est un caractère 
fluctuant, variant non seulement d’un individu à l’autre, 
mais encore d’une tige à l'autre pour un même individu. Chez 
E. abyssinica, par exemple, le nombre des côtes peut passer 
de 5 à 12, chez un même individu, Ce nombre des côtes n’est 
en rapport qu'avec le nombre des faisceaux libéro-ligneux 
primaires qui ont concouru à la formation de la tige. La 
côte est en effet une production de la tige, au moins partiel 
lement. Le cylindre central n’est jamais cylindrique, mais 
bien polygonal ou étoilé avec des angles saillants correspon-" 
dant à chaque côte. Sur ces angles se forme en outre un sclé- 
renchyme spécial d’origine phellodermique qui les épaissit. 


Enfin les podaires accrescents après la chute des feuilles con: 


tribuent à leur donner leur développement final, souvent 
considérable. 

En raison de cette origine de la côte, les cicatrices foliaires 
et les points gemmaires se trouvent situés sur son sommet: 

Le rapport phyllotaxique de base est toujours chez les 
Diacanthium de 2/5 ét ils sont typiquement à 5 côtes. Mais 
chez les espèces ‘très différenciées il semble s'établir une em- 
bryogénie particulière à chaque côte, les ébauches foliaires 
propres à chaque côte restant isolées, même dans le bourgeon 
très jeune, des ébauches foliaires des côtes voisines. C’est à. 
un caractère qu'on retrouve chez de nombreuses cactées telles” 


que les Cereus et qui paraît lié à la constitution d’un cylindre ñ j) 


central de section étoilée accompagné d’une assise généra= 
trice libéro-ligneuse discontinue ou hétérogène. 
Chez les Songo-songo, comme nous l'avons vu, les côtes sont, 


formées par la fusion progressive des coussinets stipulaires ; 


tige Propréement dite ne participe en rien à leur structure 
et le cylindre central est toujours régulièrement cylindrique. 
Le nombre des côtes, en raison de leur origine, est invariable. 
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et strictement lié au rapport phyllotaxique. Celui-ci est tantôt 
de 2/5 pour certaines des espèces malgaches : Æ. lophogona 
Lamk., E. Perrieri M. Denis, E. mangokyensis M. Denis, 
E. neohumberti Boit. et il existe alors 5 côtes verticales : tan- 
tôt de 3/8 chez les espèces les plus typiques de ce groupe : 
E. splendens, E. Viguieri, etc., et il existe alors 8 côtes ver- 
ticales. Cependant dans ce dernier cas la confluence des cous- 
sinets ne s'effectue pas toujours suivant les génératrices de la 
tige et sur le rapport 3/8 peuvent se former 3 cîtes spiralées 
et non plus 8 côtes verticales, comme le montre le schéma 


ci-joint. C’est ce qui s’observe chez E. splendens, où la dispo- 


sition des épines paraît d'ailleurs, à première vue, assez anar- 
chique. 

Enfin, toujours en raison de l’origine stipulaire des côtes, 
les cicatrices foliaires et les points gemmaires sont toujours 
situés ici, non plus sur le sommet des côtes comme chez les 
Diacanthium, maïs au contraire dans le sillon qui sépare les 
deux côtes. 

Chez les Songo-songo les points gemmaires donnent souvent 
naissance à des développements abortifs, qui se traduisent 
par l’apparition à leur niveau d’un petit paquet formé par 
l'ensemble des pointes des épines stipulaires du bourgeon. 
Ces points gemmaires avortés apparaissent dans l'intervalle 
des coussinets stipulaires de la feuille axillante compliquant 
encore la structuré, d'où cet aspect anarchique, incompréhen- 
Sible au premier coup d'œil, qu’on observe chez certaines de 
ces Euphorbes. 

Cette complication ne peut évidemment pas se produire 
chez les vrais Diacanthium puisque les épines n'y sont nager 
préformées dans le bourgeon. 


Caractères de l'inflorescence : 
Nous n'avons pu jusqu'ici étudier en détail les caractères 
du cyathium proprement dit dans les deux groupes considérés. 


Toutefois, les différences que nous avons trouvées dans l'ap- 


Pareil végétatif semblent exister aussi dans les inflorescences. 
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FIG. 2:.— 1-5, 6 i épi l Î ob 
Pie 5 Sapeiees des épines stipulaires des Sterigmanthe : 1: Explore 
ata Drake : épine simple à coussinet stipulaire réduit ; 2: E.S e ) 


Boïj. : épine si : ans 

Boj: : simple à coussinet stipulaire dév Bs .. Viguieri Me 

épi ‘ Der mers pente à ep développé ; 3, E. Vrgwte ide: 

Sr mue mais laciniée ; 4 E. Boñeri Hook, : épine auriculée ; 5: E: Len 

LES 7 ; épine auriculée et appendices du coussinet stipulaire: Cu ‘lo- 
1 Boïteau : 5 côtes longitudinales, en raison du rapport P Ÿ 


Re 
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Alors que les cyathophylles sont très réduites ou en tout cas 
toujours plus courtes que le cyathium chez les Diacanthium 
proprement dits, elles sont au contraire beaucoup plus déve- 
loppées chez les Euphorbes malgaches que nous étudions. 
Il est vrai qu'elles sont tantôt étalées et pétaloïdes, tantôt 
au contraire ascendantes et embrassant étroitement le cya- 
thium, mais dans les deux cas elles sont toujours nettement 
plus longues que le cyathium. 


Le podaire : 


PAX fait à juste titre de la présence du podaire un caractère 
de la sous-section Diacanthium. Mais, comme nous l'avons vu, 
les espèces malgaches ne présentent précisément pas de po- 
daire. Il faut toutefois faire une exception pour une seule es- 
pèce récemment décrite : E. pachypodioides Boiteau chez la- 
quelle il existe un podaire rudimentaire tandis que les appen- 
dices stipulaires disparaissent, Mais les affinités de cette es- 
pèce sont nettement orientées vers les Euphorbes inermes de 
la Province du Cap telles que E. bupleurifolia Jacq., E. pubi- 
glans N.E . Br. et E. clandestina Jacq., qui présentent comme 
elle des mamelons formés par les podaires rudimentaires. 

S'il est incontestable que certains groupes anciens se sont 
étendus parallèlement à Madagascar et en Afrique comme on 
le constate chez les T'irucalli, il semble par contre que le groupe 
des Songo-songo soit strictement endémique de la Grande-Ile, 
s'étant sans doute différencié ultérieurement. 


Sous-Genre ou section 2 


En définitive, nous pensons que les caractères du groupe 


—— 


taxique 2/5 ; épines stipulaires rapidement caduques, accompagnées d'ap- 
pendices î er claire, Lun E. Viguieri M. Den. : aspect des 8 crêtes 
Ongitudinales chez un Srerigmanthe évolué. — 8. E. didiereoides : chaque 
Coussinet Stipulaire porte l'épine stipulaire, l'auricule etles appendices épineux 
Coussinet ; la structure est,encere- compliquée par des développements 
abortifs des points gemmaires, d'où l'aspect extraordinaire de cette plante. — 
9: E, pachypodioides Boiteau : apparition du podaire rudimentaire et dispari- 


on des organes stipulaires. — ro. Rapport phyllotaxique des Sferigmanthe 
montrant la formation des 8 côtes verticales et des 5 côtes spiralées. 
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d'Euphorbes malgaches que nous venons de définir sont asse 
tranchés pour qu’un sous-genre ou au moins une sectiondfl 
genre Euphorbia leur soit spécialement réservé et nous pro 
sons de reprendre pour ce groupe le nom de Sterigman 
jadis crée par Klotzsch et Garcke. 8 

Si, en tout cas, ce groupe devait être intégré dans une di 
sion plus vaste, ce n’est pas auprès des Diacanthium qu'il de- 
vrait prendre place. 


